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Bulletin politique.

Tous les journaux signalent et caractéri-
sent à leur manière le résultat aujourd'hui
presque entièrement connu des dernières
élections. Les plus optimistes se bornent à
dire que les situations respectives des radi-
caux et des conservateurs ne sont pas sensi-
blement modifiées. Mathématiquement, la
chose est au moins discutable ; moralement
elle ne l'est pas. Comme nous le disions dès
le premier jour, il est certain que le mal a
gagné et, après lui avoir ainsi laissé pren-
dre carrière, il serait non moins téméraire
de ne le point voir qu'il est coupable de ne
l'avoir pas prévu.
D'ailleurs, telle qu'elle est, la situation ap-

paraît fort grave ; mais il s'en faut, si on le
veut bien, qu'elle soit désespérée. Ce qui se-
rait grave, ce serait, ou bien en se trompant
sur l'état vrai des choses, de se laisser en-
dormir encore dans une fausse sécurité; ou
bien, le mal étant reconnu, de n'en tirer au-
cun parti pour des résolutions viriles et, au
contraire, se croisant lâchement les bras,
fermant les yeux, d'aller à l'abîme comme à
une chose inévitable, tandis que le devoir
est de rassembler ses lorces pour remonter
et rompre le courant. Sur ce thème, la polé-
mique serait inépuisable ; mais il nous suf-
fît de signaler ce point eh insistant sur quel-
ques nouvelles considérations.
Nous indiquions hier les principales. Il

est certain que les procédés seront toujours
peu de chose et produiront peu de fruit, tant
qu'à la base du système ne se placera pas un
irincipe quifixedes convictions, pour qu'en
laut se trouve une autorité qui guide et dé-
termine les volontés. Mais les procédés eux-
mêmes ont leur importance. A ce titre, il
convient que les députés conservateurs pui-
sent dans les élections récentes une autre le-
çon. Ne l'oublions pas ; les chiffres électo-
raux ont cette fois une importance d'autant
plus grande que ces élections ont été faites
sous l'empire d'une loi nouvelle.

f ês politiques à courte vue s'imaginaient
®ans doute que quelques milliers d'électeurs
enlevés de ci de là aux troupes radicales par
les conditions de domicile suffiraient à réta-
bli'' les bonnes conditions de la lutte entre
"•adicaux et conservateurs. Ils ont eu peur
palier au delà, et d'un projet qui, avec bien
"es lacunes, indiquait pourtant de sérieuses
•"piormes, ils ont consenti à retirer la dispo-
sition qui transportait de 21 ans à 25 l'âge
requis pour participer aux élections.
Aujourd'hui, l'épreuve est faite de cette
®insi amendée et, nous ne craignons pas
'e dire, cette épreuve a suffi pour sa con-

°®®nation. La loi est à refaire, mais avec
quelles difficultés nouvelles, quand on devra
éprendre la question en vue des futures
êctions législatives I II le faut cependant,
V^ommencer avec plus d'efforts ce qu'il
^Lgé si facile de voter tout d'abord.

6̂las ! ce n'est pas à ce propos seulement
•îue les Fabius Cunctator de la ChambreSont i "utus tiunciau

m à même de vérifier ce que vaut leur
H Ulique d'atermoiement. Il n'est pas une
SO,, questions qu'ils avaient à ré-
la-T'"® qui n'ait, de par eux, subi des re-
renT à ce qu'ils disaient, d'en

la solution plus facile,
ôur la proclamation du gouvernement

définitif, pour la liberté de l'enseignement
supérieur, pour tant d'autres choses, ils ont
eu les mêmes justifications ou l,es mêmes
excuses. Ils ont donc attendu ; toutes choses
en sont-elles devenues plus faciles ?
A présent qu'ils sont acculés, ces pré-

textes, non-seulement ne peuvent plus les
couvrir, mais les engagent à tenir tête. Se
dérober, ils n'en ont pas le droit et ne le
peuvent plus. Ce n'est plus seulement leur
devoir, c'est leur intérêt qui les contraint de
livrer bataille et de vaincre.

AUGOSTE ROUSSEL.

Chronique générale.
Le prince Charles Bonaparte, qui vient de

l'emporter à Ajaccio, sur le prince Jérôme
Napoléon, est le fils du prince de Ca-
nino, président de la république romaine
en 4 848, et le neveu du prince Pierre Bona-
parte.

Le prince de Canino se réfugia en France,
quelque temps après la prise de Rome,
mais en fut aussitôt expulsé. L'empereur lui
permit plus tard de rentrer, et il mourut à
Paris, obscurément, rue de l'Université, en
4 855 ou 4 856.
Le duc de Cambacérès fut nommé tuteur

du prince Charles, son fils, qui servit sous
l'empire, dans la légion étrangère.
Il est aujourd'hui âgé de quarante-deux

ans, et chef de bataillon en non activité au
34» de ligne.

** «

On travaille activement au palais de la
Légion d'honneur aux préparatifs d'une
grande soirée que le général Vinoy offre aux
grands dignitaires de l'ordre pour l'inaugu-
ration du palais restauré.

•
* *

L'arrestation de M. d'Arnim, annoncée
par le télégraphe, est un fait grave, qui aura
sans doute non moins de conséquences que
de retentissement.
Il y a quelque temps déjà que les organes

de M. de Bismark dénonçaient comme sédi-
tieuse l'attitude observée par M. d'Arnim,
surtout depuis sa démission. Il paraît que
M. d'Arnim, appuyé par le parti de la Croix
et par les centres, était l'âme d'un mouve-
ment politique dont les tendances élaient di-
rectement contraires aux desseins du prince
chancelier.
Celui-ci, averti que M. d'Arnim se propo-

sait de faire publier à Berlin un journal pour
soutenir ses idées et celles de ses nombreux
adhérents, aurait pris les devants, et c'est
pour cela qu'auraient été ordonnées les per-
quisitions dont parle la dépêche. Quant à
l'arrestation de M. d'Arnim, il est douteux
qu'elle soit maintenue, mais elle n'en aura
pas moins produit son effet.

En prenant l'initiative et la responsabilité
d'un acte pareil, M. de Bismark s'est-il bien
rendu compte des hostilités qu'il allait sou-
lever et grossir? En tout cas, il ne tardera
pas sans doute à s'apercevoir que celui-là
risque de perdre qui joue si gros jeu.

M. Ambroise Joubert, député de Maine-
et-Loire, a adressé la lettre suivante à l'Uni-
vers, de Paris :

« Angers, 5 octobre 4 874.

» Monsieur le rédacteur,

» La lettre de mon collègue et ami, M. de.

la Bouillerie, publiée dans votre numéro du
3 octobre, m'oblige à vous écrire pour vous
donner des renseignements que vous sem-
blez ignorer.
» Il est très-exact que le 4 6 septembre M.

de la Bouillerie est venu me voir et m'a
engagé à faire des démarches pour obtenir
le désistement de MM. Bruas et Berger en
faveur d'un nouveau candidat; mais il au-
rait dû ajouter que ce candidat indiqué par
lui partage les idées politiques de l'extrême-
droite, afin d'établir à quelles conditions il
offrait son concours et celui de ses amis.
Peu d'instants après notre entretien, je me
rendis à une réunion où se trouvaient des
hommes influents, appartenant à toutes.les
nuances du parti conservateur, La question
d'une candidature nouvelle y fut traitée
d'une façon générale et écartée sans obser-
vation. Je crus agir sagement en ne pro-
duisant pas fort inutilement le nom du nou-
veau candidat indiqué par M. de la Bouille-
rie.
» VeuiUez, s'il vous plaît, insérer celle

lettre dans votre prochain numéro, et agréez
monsieur, l'expression de mes sentiments
distingués.

» AMBROISE JOUBERT,
» Député de Maine-et-Loire. »

*If*

M. le vicomte Arthur de Cumont, minis-
tre de l'instruction pubfique, des cultes et
des beaux-arts, et M"' la vicomtesse de Cu-
mont, accompagnés de M. Desjardins, sous-
secrétaire d'Etat, et de MM. Rideau et
Chauffard, chef et chef-adjoint du cabinet,
sont allés visiter le Jardin des Plantes.

Son Excellence a paru prendre grand in-
térêt au nouvel aménagement de la galerie
des reptiles.

AFFAIRE PIA.

Nous avons dit hier comment fut résolue
et préparée l'expédition radicale contre le
village de Pia ; nous allons raconter aujour-
d'hui comment elle fut exécutée dans la nuit
du 6 au 7 octobre.

Comme la horde républicaine témoignait
de son impaUence de venger la majesté du
peuple outragée dans la personne de Salet-
tes, on semit en marche vers sept heures du
soir.

Salettes, fier du beau costume de capi-
taine dont le préfet Jousserandot lui avait
fait don pour récompenser et encourager
son civisme, se prélassait en tête de la
bande.

La garde nationale, dit le rapport, mar-
chait pêle-mêle, dans le désordre le plus
complet.

Pendant le trajet, des gens des métairies
voisines, armés de fusils, des francs-tireurs
et des hommes àfiguresinistre, venaient à
chaque pas grossir la tourbe sauvage partie
de Perpignan.
« Ce n'était pas, ajoute le rapport, une

force publique escortant la justice; c'était
une foule sans frein, se ruant à l'assaut d'un
pauvre village. Tout le long de la route ce
n'était que menaces. »
Pendant ce temps-là, à Pia, les affiliés de

Salettes, qui avaient été secrkement tenus
au courant des événements, ne cessaient de
chuchoter, de se faire des signes d'intelli-
gence et de se passer des mots d'ordre, ou
plutôt de désordre.
Les malheureux légitimistes, au contraire,

sur lesquels l'orage allait fondre, ne se dou-

taient de rien et vaquaient comme d'habi"
tude, soit à leurs occupations, soit à leurs
distractions.
A huit heures, malgré les recommanda-

tions des magistrats, le village est envahi.
Pour faire croire à une agression de la part
des légitimistes et attiser ainsi la colère des
patriotes, un coup de pistolet, le coup de
pistolet de rigueur dans ces sortes d'occa-
sion, éclate dans la nuit. C'est tout à la fois
un signal et une excitation à la guerre civile.
Quoique cette ruse, infâme et lâche, comme
toutes les inventions de la Révolution, soit
depuis longtemps éventée, il y a toujours
des intéressés pour la nier et des sots pour
s'y laisser prendre.

A Pia elle fit sou effet comme à Paris.
Les gardes nationaux, croyant ou feignant
de croire à une agression des légitimistes,
se mettent à traquer ceux-ci avec fureur.
C'est Salettes, avec quelques-uns de ses di-
gnes affidés, qui dirige cette chasse noctur-
ne, ge réservant d'opérer lui-même dans
les bons endroits. D'abord il pénètre avec
sa bande dans un petit café où il savait qu'il
trouverait quelques légitimistes. Là se pas-
sent des scènes de violence horribles. "Tous
les habitués de cet établissement sont saisis,
maltraités, insultés, attachés deux à deux
par les mains avec une violence sauvage,
traînés contre un ravin qui longe le village,
et menacés par les gardes nationaux furieux
d'être fusillés sur-le-champ.
M. Coffinhal, procureur de la Républi-

que, veut s'opposer à ces violences ; mais
son autorité est méconnue. Loin de dimi-
nuer, le nombre des arrestations ne fait que
s'accroître.

•« Le nombre des prisonniers augmen-
tait à chaque instant, dit le rapport ; ils
étaient amenés, attachés avec des cordes et
des courroies. M. Coffinhal, au milieu de
ses préoccupations, voyant la quantité de
cordes qui avaient été nécessaires, se de-
mandait souvent si on'ne les avait pas pré-
parées d'avance. »
Un gendarme a entendu dire que ces

cordes avaient été apportées de Perpi-
gnan.

Les patriotes n'avaient oublié que la guil-
lotine. Il lest vrai que leurs fusi s et leurs
pistolets leur en ont tenu lieu.
Après avoir arrêté, lié, assommé et quel-

que peu volé les paisibles habitués du ca-
fé en question, ces hommes de sac et de
corde, poussés, excités par Salettes, se ré-
)andent par bandes dans les rues du vil-
age, proférant des menaces de mort, d'in-
cendie, faisant voler aux éclats les portes
des maisons qui leur sont signalées comme
suspectes, violant les domiciles des familles
les plus honorables, traquant, frappant,
bafouant, assommant, arrêtant et liant tous
ceux des membres de ces familles qui leur
tombent sous la main.

» La plupart d'entre eux, dit le rapport,
ont été arrachés de leur fit, menacés de
mort, ont enduré les plus mauvais traite-
ments et, finalement, se sont vus attachés
comme des malfaiteurs, menés au Pont-
Saint-Michel et de là à Perpignan. »Ni les
femmes, ni les jeunes filles, ni les vieillards
ne trouvaient grâce devant ces forcenés.

Mais celui de tous qu'on recherchait avec
plus de rage, c'était l'ex-garde champêtre
Salasc, celui qui la veille avait administré,
une si bonne correction à Salettes, et auquel
ce dernier avait, la veille , adressé , selon!
l'accusation, une menace de mort.

Cette menace devait se réaliser dans cette
nuit affreuse. Le malheureux Salasc ayant
été découvert dans un grenier, reçut à
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hanche une balle dont il est mort quelques
instants après.

Qui l'a assassiné? La justice n'a pu décou-
Yrir ce lûche patriote frappant dans l'ombre
de la nuit et dans l'ombre de la foule. C'est
sans doule le même qui, dans le sac de la
maison du malheureux garde champêtre , a
cru bon dé socialiser à son profit soixante
francs et quelques autres objets appartenant
à cet affreux réactionnaire, à ce défenseur
des classes spoliatrices, pour parler le lan-
gage de M. Lockroy, député et rédacteur
du Rappel. Espérons que la justice finira
par le découvrir.

A cet assassinat l'accusation en ajoute un
autre, celui de Michel Rozat. Ce malheu-
reux fut martyrisé, torturé avec une brutalité
de sauvages. Tandis que l'un des républi-
cains le larde à coups de baïonnette, l'autre
l'assomme à coups de crosse ; et quand son
sang ruisselle et qu'il râle sous les mauvais
traitemenls, on lui attache une corde au cou
et on le traîne tout sanglant jusqu'au ravin,
où étaient rangés et attachés les autres pri-
sonniers au nombre de plus de soixante.
Michel Rozat ne fut pas achevé, il est

vrai, par la meute qui le meurtrissait et le
traînait; mais il ne survécut que peu de
temps aux nombreuses blessures qu'il en
avait reçues.
En présence de ces crimes, de ces scènes

de cannibales, de ces violations de domicile,
de ces maisons prises d'assaut, de ces fem-
mes outragées, de ces hommes assommés
et garrottés, de ces assassinats, de ces rois,
quelle est l'attitude de la justice? Quelle est
celle de la préfecture? Deux magistrats
étaient sur les lieux, M. Coffinhal, procu-
reur de la Répubhque, et M. Massé, juge
d'instruction.

Le premier fit son devoir. Il écrivit au
préfet une lettre par laquelle il l'avertissait
de ce qui se passait et l'invitait à se rendre
de suiteà Pia. Mais M. Jousserandot, comp-
tant la rie des honnêtes gens pour très-peu
de chose, et heureux peut-être de la besogne
que faisaient ses coreligionnaires, ne prit
pas la peine de se déranger. Il avait à sa
disposition, en sus de deux mille hommes
de troupes ré gulières, cinquante gendarmes
et soixante-douze cuirassiers de la garde,
qu'il savait bien appeler quand il courait Lui-
même quelque danger ; mais dans le cas
présent, il jugea à propos de ne point trou-
bler leur repos, de laisser passer ce qu'on
appelle dans la secte la justice du peuple,
et d'inaugurer ainsi le gouvernement du
peuple par le peuple.
Seulement, quand ce digne préfet du 4

septembre vit à son reveil les 69 prisonniers
que la bande radicale avait faits à Pia, e
qu'elle traînait fièrement en prison, il se
trouva quelque peu embarrassé. Cet embar-
ras lui venait de ce que la justice dû peuple
ne se trouvait pas tout à fait d'accord avec
celle du code. L'une exigeait que les 69
malheureux arrachés à leurs foyers fussen
écroués, et M. Jousserandot ne pouvait dé-

V comment s'y refuser ; c'eut été une hérésie
démocratique. Mais l'autre, celle du code
s'y opposait formellement dans la personne
de M. le procureur de la République Cof-
finhal.
Et si on passait outre , on risquait de se

voir un jour inquiété par la loi violée. Com
ment donc faire pour écrouer les prisonniers
sans assumer la responsabilité de cette me
sure? Voici à quel moyen M. Jousserando
s'arrêta. C'est son secrétaire qui parle : ^ Je
suis fort embarrassé , lui dit M. Jousseran
dot; M. Massé, juge d'instruction, ne veu
pas procéder à une instruction sans un ordre
d'écrou, et M. Coffinhal se refuse absolu-
ment à le donner. J'espère m'en tirer en
faisant signer (\ Kremer (c'est le chef de
l'expédition ) une lettre dans laquelle
prendra la responsabilité des arrestations. »
Par ce moyen habile, mais peu généreux

et peu loyal, la justice du peuple était res-
pectée , la responsabilité déplacée, et le ci-
toyen Jousserandot débarrassé.
Quant à M. Massé, juge d'instruction

républicain, il a joué dans cet affreux drame
un rôle qui prouve clairement qu'en lui
l'esprit de parti a dominé l'esprit de justice
et qu'il a pactisé avec les émeutiers.
II nous reste encore à apprécier la con-

duite tenue en celte affaire par MM. Pierre
Lefranc, député radical, et Escarguel, an-
cien maire de Perpignan et aujourd'hui
député de même nuance que M. Pierre Le-
franc. Nous le ferons dans un prochain
numéro.

Etranger.

ANGLETERRE.

Samedi dernier, le Morning Advertistr
avait annoncé la conversion d'un personna-
ge encore plus important que le marquis de
Ripon, ajoutant que l'épouse de ce même
personnage avait suivi ou suivrait prochai-
nement l'exemple de son mari. Comme ce
journal ne mentionnait point le nom delà
personne et que d'ailleurs il ne paraissait
point être une autorité suffisante, l'incident
fut passé sous silence.
Aujourd'hui, la chose acquiert de la con-

sistance, et outre que le Morning Advertiser
répète son assertion et nomme cette fois le
converti, le Daily Telegraph, de son côté, dit
que des informations réitérées prises auprès
d'un des plus hauts dignitaires de l'Eglise
ui permettent d'affirmer que la chose est
vraie. Le nouveau converti, récemment in-
troduit dans le sein de l'Eghse par l'évêque
de Beverley, n'est autre que le duc de Nor-
thumberland.

Cet événement ne manquera pas de
causer une très-grande sensation, car si le
duc n'est point grand-maître de la franc-
maçonnerie comme le marquis de Ripon,
il est le chef d'une des plus anciennes
et des plus riches familles ducales d'Angle-
terre.

Une circonstance à relever à propos de
cette conversion, après le bruit qui s'est
fait autour de celle du marquis de Ripon,
est que le duc de Northumberland a tou-
jours été connu comme un zélé conserva-
teur.
llgernon-George Percy, 6' duc de Nor-

thumberland, est né en 1810. Il a été lieute-
nant et capitaine dans les grenadiers de la
garde, lord de l'amirauté et vice-président
du ministère du commerce. Il est député-
lieutenant du comté de Northu-mberland et
dispose de douze bénéfices ecclésiastiques.
Conservateur, sa devise, d'après le Parlia-
mentary companion de 1873, était qu'il fallait
maintenir le caractère essentiellement protestant
de la constitution anglaise.

sectes de sicaires, comme la malfia, de Si-
cile, et la camorra, de Naples, Cette double
plaie, le déficit et le brigandage, M. Min-
ghetti veut résolûment les faire disparaître,
et, s'il y réussit, il aura'plus fait p̂our con-
solider l'unité et assurer la prospérité du
royaume que tous ceux qui voudraient pré-
cipiter l'Italie dans de nouvelles aventures.

[Parit-Journal.]

RUSSIE.

Une singuhère statistique :
« On ne trouve en Russie qu'un médecin

pour47,800 habitants. Dans le gouverne-
ment de Perm et le cercle de Cherdink, il
s'en trouve un pour 60,000 âmes.
» On ne compte qu'un seul hôpital pour

175,000 habitants dans tout l'empire, un
pour 6 millions de femmes en couches et 1
pour 1,350,000 enfants trouvés. »
Pour compléter cette nomenclature, ajou-

tons qu'il ne se trouve qu'un hospice pour
390,000 aliénés et un seul asile pour un
million de sourds-muets.

ESPAGNE.

La Politica, organe particulier de M. Ser-
rano, veut à tout prix une intervention prus-
sienne en Espagne. Son premier article sur
ce sujet, « Las Allianzas,» a soulevé un toile
général ; mais elle n'en persiste pas moins
à soutenir qu'elle n'a demandé rien que de
très-naturel et de très-nécessaire, vu le dé-
veloppement qu'a pris le carlisme. Pour
donner plus de force à sa thèse, elle repro-
duit le texte du traité dit de la quadruple
alliance, que signèrent, le 22 avril 1834, les
représentants de l'Espagne, du Portugal, de
l'Angleterre et de la France. La Politica est
bonne logicienne : elle justifie une infamie
par une honte.

ITALIE.

Nos dépêches d'Italie nous signalent deux
manifestes électoraux d'un caractère bien
différent: l'un du général Garibaldi, qui,
d'insanité en insanité, en est venu à conseil-
ler aux électeurs de choisir exclusivement
pour députés des détenus politiques ; l'autre,
de M. Minghetti, le chef du cabinet actuel.
Nous ne mentionnons le premier que pour
mémoire. Quant au second, il était annoncé
depuis quelque temps, et le résumé que
nous en recevons confirme ce que l'on at-
tendait de l'habileté prévoyante de M. Min-
ghetti.
L'honorable président du conseil, s'adres-

sant à ses électeurs de Legnano, et par eux à
tout le pays, s'est exclusivement occupé des
deux grands desiderata de la politique ita-
lienne : l'équilibre dans lesfinanceset la pa-
cification des provinces troublées par de»

Nouvelles militaires.

C'est le 15 de ce mois que la classe de
4 869 sera renvoyée dans ses foyers. Cette
mesure va priver l'armée d'un nombre con-
sidérable de sous-officiers et caporaux que
les régiments seront dans l'impossibilité ab-
solue de remplacer. Par suite, le service et
l'instruction des hommes vont souffrir, et il
est urgent qu'on appelle le plus tôt possible
sous les drapeaux la classe de 1873. Celle-ci
donnera, on l'espère, plus d'éléments que
la dernière pour la formation des cadres ;
toutefois, il n'est pas douteux que le main-
tien du volontariat d'un an ne nous apporte
encore pour la valeur des sujets aptes à for-
mer des sous-officiers et tirés de cette classe
bien des déboires et des mécomptes. Quand
comprendra-t-on que le volontariat d'un an
est une institution bâtarde qu'on devrait le
plus tôt possible bannir de nos moeurs et de
nos coutumes ?

A la date du 11 septembre dernier, le mi-
nistre de la guerre a adressé aux généraux
une circulaire dont la teneur suit :

« Mon cher général,
» Plusieurs rapports do nos attachés mi-

litaires ou officiers, envoyés en Allemagne
pour y suivre les manoeuvres, ont fait tout
particulièrement ressortir le calme et la
sobriété de commandement employés dans
l'armée allemande ; le geste se substitue
même parfois au commandement à haute
voix.
» Cette manière d'agir, aujourd'hui fami-

lière à nos voisins, offre le précieux avantage
de tendre continuellement l'attention des
troupes, et de leur donner en même temps
des allures tout-à-fait disciplinées dès qu'el-
les sont sous les armes.
» J'appelle tout particulièrement votre at-

tention, mon cher général, sur des résultats
aussi satisfaisants, et je voudrais voir s'in-
troduire peu à peu dans notre arméé un
semblable progrès. On peut, en effet, sans
nuire à la netteté et à l'énergie du comman-
dement, réformer une tendance qui nous est
habituelle et qui résulte de notre caractère
national, mais se traduit par des éclats de
voix aussi bruyants que possible.
» Je me préoccupe, du reste, en ce mo-

ment, des moyens de réduire au strict né-
cessaire les répétitions de commandement
indiquées par nos ordonnances actuellement
en vigueur et qui ne font que compliquer
l'exercice du commandementsupérieur, sur-
tout dans le cas de réunions de troupes de
quelque importance.
» Je vous prie de m'adresser vos appré-

ciations personnelles sur cette quesfion et
les moyens que vous suggérerait votre haute
expérience de la guerre et des choses mili-
taires.
» Recevez, etc.

» Général de CISSEY. »

Cette circulaire sera accueillie dans l'ar^
mée avec la plus vive satisfaction. En effet,
elle répond à un besoin qui s'est manifesté
en France bien longtemps avant la guerre,
mais que l'expérience de celle-ci et une étude
plus intime des armées étrangères, particu-
lièrement de l'armée allemande, n'ont fait
que développer.

Clironi^Me Locale et de rOtiesl.

Par arrêtés du ministre desfinances, ont
été nommés :
M. Geoffroy (Paul-Marie-Alphonse), per-

cepteur du Puy-Notre-Dame, 4" classe, à la
perception de Jaligny (Allier), 4* classe.
M. Gourlaouen (Arthur-Gustave-Joseph),

percepteur en disponibilité, à la perception
du Puy-Notre-Dame, 4« classe.

Dans le canton de Montfaucon, où il va
êtVo procédé à un second tour de scrutin
pour l'élection d'un conseiller général, M.

Cady s est désisté " " f l ^ ^ r M l ^ ^ "
tais qui réside dans le canton
sympathique. est très.
M. delà Blotaiset M.Cadv-^v.-

e - . M e MO.

Le ministre de l'agriculture vi n̂f ^
mander aux compagnies de c h e2
que les blés de semence que les a , S f' ®̂̂
font venir de pays étrangers
soumis aux retardements du staV^T' P »̂

Un accident qui s'est terminé a s s p . ,
heureusement a eu lieu samedi T
Loudun. M. Boilève, meunier auxT-^
Moutiers, arrivait à Loudun par la rn«
quin, quand son cheval s'emporta
coup et partit à fond de train. En tnt '"^"
sur la route dos Trois-Moutiers la v
versa, mais le cheval continua^a on.!,
traînant le malheureux Boilève nn? Jf'
resté dans les débris de la voiture r "
ployé de l'octroi se jeta bravement" à iJn"
du cheval et parvint à l'arrêter Ce cV
geux employé transporta le iDlessé £
lui e lui prodigua ses soins; il avait un
épaule cassée et plusieurs fortes contusinï»
qui ne mettent cependant pas sesiourTL
danger. ''

On mande d'Andouillé (Mayenne) qu'un
grand crime a été découvert. ' ^

Une vieille femme septuagénaire, la veuvp
Sissé, qui vivait à Andouillé dans unemi
sère apparente, a été trouvée dans son do"
micile frappée de plusieurs coups de cou
teau ; elle ne donnait plus signe de vie

Les magistrats, prévenus en toute hâte
se sont transportés sur le lieu du crime Au
4ernier moment, on dit qu'un individu
soupçonné du crime, a été arrêté.

Le ministre do l'instruction publique
vient de communiquer au conseil d'Etat le
projet de loi relatif aux instituteurs et aux
institutrices. Les dispositions qu'il renferme
se rapportent : l» au traitementfixe ; 2° à la
rétribuUon mensuelle ; 3» aux pensions de
retraite. Le projet de loi sera discuté au
début de la prochaine session.

Une circulaire du même ministre, adres-
sée le 9 septembre aux préfets, est relative au
projet de loi sur les traitements et les pen-
sions de retraite des instituteurs qu'une
commission parlementaire est chargée d'exa-
miner.-L'ajournement de la discussion en
séance publique a été prononcé ; mais le
projet a été maintenu à l'ordre du jour de
l'Assemblée.
Il importe de mettre à profit ce délai de

plusieurs mois pour compléter, au point de
vue financier, l'étude des mesures proje-
tées.

Les préfets ont reçu du ministère de l'in-
térieur une importante circulaire relative-
ment à l'application de la loi du 30 juillet
4 874 sur l'ajournement de la session des
conseils généraux.

Les délais accordés étant fort courts, a
première partie de la session des conseils
d'arrondissement ne pourra guère se tenir,
comme à l'ordinaire, avant la ré u n i on au
conseil général.

D'après les instrucfions du minislre. t
retard ne doit point empêcher les preie^ "!
préparer, dès maintenant, leur rappo" "
la situation du département, ainsi q"® '
projet du budget 1875. Si les conseils a
rondissement fournissent par la
renseignements importants, ils P° , j ĵe
faire l'objet d'une communication sp»;
à l'assemblée départementale. / |etdu
port sur la situation , ainsi que le pr J ^^^^
budget, devront, en tout état de ca"^ ' r-
distribués huit jours au moins avam
ture de la session. . n̂ seule-

Cette distribution sera faite i t̂
ment aux conseils généraux ne la »»^ au
partie de la série sortante, mais « ^^
président ainsi qu'aux membres
mission départementale, «'^'"p 'derniers'
feraient partie de la même série, tes
en effet, dont les pouvoirs à ^ ^ ' f X ^ '
le 17 août, les conservent;usgM«
tion de leurs successeurs.

C'est définitivement du ^
que doivent avoir lie"J^s différf ^ , p^.
•tions relatives à 1 ' d ® ®
blication des listes de classemem ^^ ^^^
taires d'un an, a i n s i que l



^^Ltpmplion des versements de la
n de 1,500 fr. prescrite par l'art. 55

27 juillet 1872, la deuxième vi-
Selal°^^"ivducorpsetla souscription de

S devant s'effectuer du 26 oc-
i novembre, de manière que la

site

lobre aj^yjg puisse s'effectuer dès le 5 no-
iD'^lfnrochain.

Lirnai des Débats assure qu en ce qui
Le jgg dégrèvements, le ministre de la

concef". t jg décider que les départements
motent de 25 à 49 engagés auraient

qu' u'pxemplion d'un quart de la presta-
droi' û ' ^ en comptent de 50 à 74 à
tioO' c jg la moitié de la prestation ;
l'ei®®? gg à l'exemption des trois quarts ;

nû à12* ^ exemption totale ; de
aU9 à une exemption et un quart,
• gyiie. Quant aux départements

e'®'"ippteront moins de 25 engagés,
g faible que soit le nombre de ces en-
ils auront droit à l'exemption d'un

fff'de la prestation.

[ ' e x p o s i t i o n pomologique d'Angers s'est
rminee lundi soir, au jardin du Mail, par
P brillante illumination. Malgré la fraî-

"hpurde la température, la foule affluait de
J tes paris. La musique du 32" de ligne et
a musique municipale des pompiers ont ri-
valisé de goût et de talent. Après chaque
Lrceau, des flammes de Bengale éclai-
r a i e n t les profondeurs du jardinet donnaient
auî objets des reliefs fantastiques. La fon-
Ijjne était surtout remarquable ; les guir-
landes de feux, qui couraient autour de la
p e t i t e vasque et se reflétaient dans l'eau, co-
loraient de mille nuances variées les gerbes
jaillissantes,

Vendredi, vers deux heures du matin, un
accident d'une certaine gravité s'est produit
sur la ligne de Bretagne, entre la station de
Jouy et celle de Maintenon.
Le train des voyageurs n®22, parti de

Rennes à trois heures de l'après-midi, ve-
nait de quitter la gare de Maintenon, lors-
que, arrivé au poteau kilométrique portant
le n° 75, l'essieu de la machine cassa et le
train df'railla.
Pendant que le convoi était en détresse,

le train des marchandises n" 210 vint tam-
ponner les derniers wagons du train. Le choc
futlerrMeet la plupart des wagons furent
gravement endommagés.
Neuf personnes ont été blessées.
Une dame a reçu une contusion à la tête

et à l'oeil droit ; trois artilleurs du 31% deux
soldats du 101° de ligne, deux soldats du
48' et une femme ont été blessés légère-
ment.

La circulation sur la voie a été forcément
interronapue ; les voyageurs sont revenus
par un autre train, qui est entré samedi
malin, à neufheures, dans la gare Mont-
parnasse.

Une enquête a été immédiatement ouverte
pour savoir à qui incombe la responsabilité
de ce triste accident.

Ja planche, ou plutôt des observations à
commenter pendant longtemps.

On écrit des Sables-d'Olonne, le 4 octo-
bre:

Avant-hier soir, 2 octobre, nous avons eu
une tenopête épouvantable, le vent soufflait
Qu sud-ouest, la mer était horrible, on avait
peine à se tenir dans les rues.
As heures du soir, une petite galiotte

hollandaise chargée de noir animal, venant
JAmsterdam et se rendant à Nantes, a

jetée à la côte, derrière la chaume (côté
juest des Sables). Tous les hommes ont
été sauvés, mais le bâtiment est entièrement
perdu.

, Hier soir, à 9 heures, M. His, capitaine
port des Sables, étant allé faire une

toS® ^
j D̂ttDé on ne sait comment dans le bassin.

naarins l'ayant entendu appeler au se-
^urs l'ont retiré de l'eau, mais M. His a
uccoûabé peu de temps après.

Comme nous l'avons déjà annoncé, sa-
tiell '^'^ ôLire, il y aura une éclipse par-
Ceti^ visible dans notre région,
mat? commencera à 9 h. 17 m. du
heur ' ®® P^'®̂ grande phase à 10
mètr^ r̂i^' • P®'^ moins du tiers du dia-
U h o sera caché. L'éclipséflniraà
cV m.
f d'une!

y le tour de la lune. Le 25, il
cette épv^^Pse
pays T sera en partie visible dans notre

• astronomes vont avoir du pain sur

Théâtre de Saumur.
Lundi prochain, 12 octobre, le pubhc

saumurois sera convié à une charmante re-
présentation : la troupe d'opéra du Grand-
Tbéâtre-d'Angers, sous la direction de M.
Emile Marck, viendra nous jouer Si j'étais
Roi! l'oeuvre ravissante d'Adolphe Adam,
suivie de VHomme n'est pas parfait, vaude-
ville en un acte.

Cette troupe, qui a débuté le 28 septem-
bre, est composée d'artiste de mérite, si
nous devons en croire les journaux d'An-
gers.
L'Etoile dit que M. Chevalier, premier

ténor, M. Descamps, second ténor, M"° Bu-
reau, première chanteuse légère, et M"" Mar-
treUi, dugazon, ont reçu dès la première
représentation de la saison le meilleur ac-
cueil, Cette faveur, justement méritée, ne
s'est point démentie, et chaque soir ces ar-
tistes se partagent les applaudissements
d'un nombreux public. M"' Martrelli et M.
Descamps semblent surtout avoir conquis
toutes les sympathies ; il y a fort longtemps
que le théâtre d'Angers n'avait eu un aussi
bon second ténor que M, Descamps. Le rôle
de Piféar dans Si j'étais Roi! a été pour lui
un véritable succès.
M. Budant, baryton, fort applaudi dans

les Noces de Jeannette, où il a fait jeudi son
premier début, a rempli dimanche, avec le
même bonheur, le rôle du roi Mossoul, dans
Si j'étais Roi! Des éloges sont également dus
à M. Cifolelli, trial, qui a fait avant-hier
soir, dans le Maître de Chapelle, son second
début.

On sait qu'à Angers, pour être admis, les
artistes sont soumis à l'élection. Le Journal
de Maine-et-Loire dit que l'admission de
M"" Bureau, de M""® Martrelli, de MM. Che-
valier, Charles Budant, Descamps et Cifo-
lelli ne semble pas douteuse, et qu'en votant
oui, personne, selon notre confrère, n'aura
à regretter son vote.
Nous devons donc nous attendre, pour

lundi prochain, à une brillante soirée, et il
y a tout lieu de croire qu'elle ne sena.5ias la
seule qui soit offerte à nos dilettanti. Lorsque
M. Marck vint faire applaudir sur notre
scène M"" Favart, il y a cinq mois, nous es-
périons revoir ce directeur à Saumur avec
la troupe d'Angers : notre espoir n'aura pas
été déçu.

coup de localités, le rendement est supé-
rieur à celui sur lequel on comptait, vu les
graves dommages que la vigne avait subis
au printemps.

MONTLUEL.—Les vendanges sont achevées
dans le canton de Montluel et dépassent de
beaucoup en quantité et en qualité l'espé-
rance des propriétaires. Le raisin blanc et le
gamay sont déjà pressés et ont donné du vin
d'une qualité supérieure.
Dans le Revermont, les vendanges com-

mencent seulement ; on ne peut rien augu-
rer encore de précis sur la qualité des vins.

VAUÉE DU RHÔNE, — Les vendanges tou-
chent à leur fin et ont été favorisées par un
très-beau temps, La récolte sera exception-
nelle comme quahté. Comme quantité, les
avis sont très-partagés. Certains propriétai-.
res des hauts coteaux du Beaujolais voient
leurs lûts insuffisants à contenir leur ven-
dange ; tels autres, au contraire, des parties
basses et de la plaine, ravagées soit par la
gelée, soit par la grêle, n'ont rien ou presque
rien. Somme toute, on peut compter sur
une récolte de vin moyenne et dont l'excel-
lence restera justement célèbre, comme
celle de 1811.

lies Vendanges-
Dans le Lot-et-Garonne , la Gironde, la

Charente, la Loire-Inférieure et l'Hérault,
la vendange s'annonce comme abondante et
de bonne qualité. Dans plusieurs de ces
départements, le vin sera supérieur aux
produits des années 1865 et 1871.
A Nantes, les vendanges du muscadet sont

complètement terminées : elles ont donné
des produits abondants qui ont réahsé les
espérances des viticulteurs ; celles du gros
plants le sont aussi en partie; ce dernier est
moins favorisé sous le rapport de la quan-
tité.

La qualité des vins de 1874 sera très-sa-
tisfaisante; ils alimentent aujourd'hui la
consommation locale, les vins de 1873
étant délaissés et très-rares.

NARBONNE, — Les vignes de la vallée de
l'Aude sont entièrement submergées. On
nous assure queles pertes s'élèvent à 260,000
hectolitres, soit trois raillions de francs,

CHAMPAGNE. — Les vendanges sont com-
mencées en certains endroits de la Cham-
pagne depuis huit jours. La qualité de 1874
sera très-bonne ; sans l'assimiler aux vins
des grandes années qui font époque, on peut
dès maintenant la comparer à celle de 1870.

BOURGOGNE. — La vendange n'est pas en-
core commencée dans les grands crus de la
Côte-d'Or , mais elle a lieu à cette heure
dans les meilleures vignobles de Saône-et-
Loire, On peut déjà apprécier les vins du
Mâconnais ; ils sont vineux et forts en cou-
leur. On estime que, s'ils ne valent pas les
vins de 1870 , ils ne le céderont en rien à
ceux de 1868 et 1869.

Une dépêche récente de la Bourgogne an-
nonce que les vendanges sont favorisées,
cette année, par une température chaude et
un peu humide qui est des plus favorables à
la récolte tant sous le rapport de la quan-
tité que sous celui de la qualité. La cueil-
lette est en pleine activité dans les vignobles
de certains arrondissements, et dans beau-

Faits divers.

Dans sa spirituelle chronique du Monde
illustré, M. Pierre Véron signale deux excen-
tricités qui viennent de faire leur entrée dans
le monde ;

« La première nous arrive d'Amérique.
» Un sport nouveau vient d'y naître : les

courses de chiens montés par des singes.
» Quadrupèdes et quadrumanes sont

dressés de façon à accomplir assez réguliè-
rement le parcours.
» C'est, d'ailleurs, un des attraits du spec-

tacle que les fugues opérées de temps à
autre par les coureurs et leurs montures.
» Il s'engage là-bas des paris considé-

rables sur ces courses d'espèce inédite.
» Quiconque s'écarte du tracé est hors de

concours.
» Il y a des poids réglementaires comme

ici. Le pesage des singes est une opération
particulièrement réjouissante.
» Les grands enfants s'amusent...
» La seconde innovation que j'ai l'hon-

neur de vous présenter vous est dédiée,
mesdames. La mode, qui ne sait comment
s'ingénier en fait d'excentricités, a imaginé
pour cet hiver des robes dont la jupe est or-
née sur le côté des initiales de la personne
qui la porte.
» Ces initiales étant brochées dans le tis-

su même, il faut les commander ad hoc, ce
qui donne une valeur toute spéciale à cet
ornement bizarre. »

Voilà la marque rétablie pour le b«n
tif.

mo-

• *

Un concours de natation a eu lieu tout
récemment près de New-York dans Plea-
sure Bay, entre un Anglais, M. Johnson,
et un Américain, nommé Trautz. Le prix
était de 500 dollars (2,500 francs); plus de
50,000 francs de paris étaient engagés. Le
concours a commencé à quatre heures vingt-
quatre minutes.

Dès leur mise à l'eau, Johnson a nagé à
raison de 23 brasses à la minute, tandis que
son adversaire en faisait 28. Dix minutes
après, tous deux nageaient à raison de 30
brasses à la minute, Trautz en tète. Vingt
minutes après, Trautz, toujours en tête de
20 pieds environ , faisait 48 brasses et
Johnson 34. Tous deux, ensuite, nagèrent
à 30 brasses par minute. A cinq heures
vingt minutes, Johnson tenait la corde,
quoique ne faisant que trente brasses ,
tandis que Traulz en taisait cinquante-
quatre.
A cinq heures vingt-sept minutes, Trautz

faisait soixante-neuf brasses et Johnson était
dernier. Tout-à-coup, et à une petite dis-
tance du but, Johnson double son action,
dépasse son concurrent avec celte prestesse
d'un cheval de course dont on a ménagé les
forces jusqu'au dernier moment, et arrive
le premier après une lutte qui avait duré
une heure dix minutes et trente secondes.
Trautz, l'Américain, est arrivé une minute
Irente-deux secondes après son concurrent.

La scène se passe à quelque distance d'un
pont à péage. Le prix est d'un sou par pas-
sager.
Une vingtaine de jeunes gens ont dîné

copieusement. Il faut traverser le pont pour
rentrer en ville.

— Je parie, dit R.., vous faire tous passer
en ne donnant qu'un sou.

Le pari est accepté.
La bande arrive au bureau du pont. Le

parieur se met auprès du buraliste tenant sa
main dans le gousset de son gilet.

— Un I dit-il en voyant passer le premier.
— Deux! trois 1 continue le buraliste en

comptant les personnes au défllé.
On arrive à dix-neuf, R... et l'employé

comptant toujours ensemble.
— Vingt ! dit le premier.
— Et vingt-un ! dit le buraliste,
— Non, vingt ! Ils n'étaient que vingt I
— Mais avec vous, ajoute l'employé, cela

fait vingt-un I
— Non, cela ne fait que vingt I Je ne suis

pas avec ces messieurs.
— Mais vous comptiez avec moi.
— Pour vous faire plaisir I
Et R.,. donne un sou à l'employé ébahi.
Naturellement, pendant ce colloque, la

bande avait franchi le pont depuis long-
temps.

CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS
o

104 , rue Richelieu, à Paris.

Le CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS est encore en
mesure de délivrer à ses guichets, au prix de
277 fr. 50 (sans commission) les Obligations
Communales et Départementales de 300
fr. 5 0/0 du Crédit foncier de France,
émission 1872.

Ces Obligations jouissent de la double garantie
des Déparlements ou des Communes et du Crédit
Foncier de France.
Toutes valeurs facilement négociables sont ac-

ceptées en payement au cours du jour, sans com-
mission.

Dernières Nouvelles.

De Sanlander, on n'a reçu aucune com-
munication concernant l'attentat dont aurait
été victime don Carlos.

Divers correspondants ont établi par des
preuves irrécusables que les prétendues
victoires de Moriones et de Laserna devant
Pampelune n'ont été en réalité que des dé-
faites. Voici ce que dit le correspondant du
Times :

<i II est certain aujourd'hui que Pampe-
lune est maintenant plus étroitement blo-
quée que jamais ; et que, des cinq cents
voitures de provisions que Moriones de-
vait amener dans cette ville , la majeure
partie est tombée au pouvoir des carlis-
tes. »

Poai les articles non signés : P. GODET,

Voici le sommaire des gravures que l'Uni-
vers illustré publie dans son numéro de cette
semaine :

M. Isidor, grand rabbin de France ; M.
Zadoc Kahn, grand rabbin de Paris ; Salon
de 1874: les Marionnettes, tableau,de M."
Cortazzo ; le nouveau steamer Castalia, à
carènes jumelles, destiné à éviter le mal de
mer pendant la traversée de la Manche; Vir-
ginie Déjazet ; événements d'Espagne : le
général Moriones attaquant les carhstes dans
les positions de Carrascal, sur la route de
Pampelune ; le nouveau Paris : mairie du
XV® arrondissement (Vaugirard), mairie du
XVP arrondissement (Passy), mairie du XX*
arrondissement (Ménilmontanl); une pro-
menade d'automne sur le Rhin (deux gra-
vures) ; une chasse au lion dans l'Inde
anglaise ; application. — Rébus, problème
d'échecs.

VUnivers illustré publie en ce moment le Rempla-
çant, roman entièrement inédit de M. Henri Cons-
cience , où se retrouvent les rares qualités d'intérêt
et de moralité irréprochable qui ont consacré la
réputation de l'auteur du Gentilhomme pauvre et de
Deux Enfants d'ouvriers. — LBS MÉMOIRBS DE M.
GUIZOT, huit beaux et forts volumes gr. in-i8 dont
la valeur en librairie est do 60 francs, sont donnés'
en prime par l'Univers illustré.
Prix de l'abonnement d'un an avec les

Mémoires de M. Guizot : Paris, 33 fr.; dépar-
tements, 36 fr.; expédition franco. Bureaux,
rue Auber, 9 Paris.
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Texte : Histoire de la Semaine. — Cour-
rier de Paris, par M. Plùliberl Audebrand.
— Le Congrès des Orientalistes. — La nuit
porte conseil, nouvelle par Jean Jacques
(suite). — Courses du bois de Boulogne. —
Bulletin bibliographique De la politesse
et de quelques usages mondains (suite). —•
Revue financière de la semaine. — Nos gra-
vures : Elie de Beaumont ; — L'île Maurice;
— Un café concert à San-Francisco ; — La
partie de dominos, tableau de M. Salzedo ; —
La villa Torlonia, tableau de M. Castiglione;
~ Exposition de l'Union centrale des beaux-
arts appliqués à l'industrie : un vase monu-
mental exposé par la maison Christofle; —
L'établissement Parent, Schaken, ïïouel et
Caillet (Compagnie de Fives-Lille). — Faits
divers. Echecs,

Gravures : M. Elie de Beaumont, — L'île
Maurice. —M. le D' BIRCH, président du
Congrès de Orientalistes à Londres. —Etals-
Unis : un café-concert à San-Francisco. —
La partie de dominos, d'après le tableau de M.
Salzedo. — La villa Torlonia, d'après le ta-
bleau de M. Castiglione. — Exposition des
beaux-arts appliqués à l'industrie : vase

exposé par la maison Christofle, — Voyage
du maréchal de Mac-Mahon dans le Nord :
visite du maréchal à l'usine de MM. Parent,
Schaken, Houel et Caillet, à Fives-Lille : l'a-
telier de montage des machines fixes ; —
Vue générale de l'usine de Fives-Lille,—
Rébus,

LIBRAIRIE HACHETTE ET C-,

boulevard Saint-Germain, 79, Paris.
Le D i c t i o n n a i r e de la langue

f r a n ç a i s e , par E. LIÏTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à i fr:

L'ouvrage complet formera 110 livraisons.
Il paraît un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873,

Le 87" fascicule, RED à REL, est en vente.

palions, diarrli(!e, dyssenlerie, coliques, phihisie,
toux, asthme, étouffemenls, élourdissemenis,
oppression, congestion, névrose, insoraoies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de !a poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie,reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. — 75,000
cures annuelles, y compris celles de Madame la
Duchesse de Castlestuart. le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Sluarl de
Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure IN° 48,614.
M'"' la marquise de Bréhan, de 7 ans de Maladie

du/oie ^ d'estomac , amaigrissement, battement
nerveux sur tout le corps, agitation nerveuse et
tristesse mortelle.

Cure N° 62,986.
M"' Martin , de Suppression des règles et Danse

de Saint-Guy, déclarée incurable, parfaitement
guérie par la Revalescière.

ri î? 1 TtflllIQ rendue sans médecine,
i i I l i a j i s sans purge et sans

fï'ais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite:
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Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les dyspepsies, mau-

vaises digestions, gastrites, gastralgies, glaires,
vents , aigreurs , acidités. pituites, nausées , ren-
vois, vomissements, même en grossesse, consti-

Cure N" 65.112.
E. Fayard, de Gastralgie et Vomissements. Il ne

pouvait plus se tenir sur ses jambes, ni dormir,
ayant toujours le creux de l'estomac gonflé.

M.

Cure N" 62,845.
Boillet, curé, de 36 ans â'Asthme avec

étoufTements dans la nuit.

Cure N» 70,421.
M. A. Spadaro , d'une Conslipahon opiniâtre ûe

9 ans. C'était terrible , el des médecins hors ligne

avaient déclaré qu'il n'y avait pas
guérir. ^ ' ° le

Plus nourrissante que la viande, elle écnn
encore 50 fois son prix en médecine Fn i
l/4kil..2fr. 25; 1/2Ml., 4îr.;

60 fr. - LfiS Biscuits de Reeole.'icière eu boîil
4. 7 el 60 francs.-La Rei)alescière chocoinf;!'
boUes, de 2 îr. 25 c. ; de 516 tasses , éo f / '"
Envoi conlre bon de^posle, les boites de 591; T
fr. franco. - Dépôt a Saumur. cbe» M. c
épicier, rue Sainl-Jean ; M- GOSDRXND,
rue d'Orléans; M. BESSOS , phavroacien,
la Bilange, et chez les pharmaciens et
Du BARUY el C% 26, place Vendôme. à Paris

CHEMIN DE FER DE POlîlEHs

j S e ï v l e e d ' h i v e r.

Départs de Saumur pour Poitiers :
5 heures BO^inutes du matin.

11 - » - _

6 - 10 — du soir.

Départs de Poitiers pour Saumur :
5 heures 40 niiniites du matia.
10 - 40 —
5 _ 35 — du soir.

Tous ces troins sont omnibus.

COURS DE LA BOURSII B E PARIS DU 7 OCTOBRE 1874.

Valeurs an comptant. Dernier '
cours. Hausne Baisse. Valeurs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 •/« jouissance 1" juin. 72. . 62 20 D 35 » 0 Soc.gén. de Crédit iodustriefl el Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 42(1 » « e » »
4 1/a % jouiss. mars 89 60 » • » » comm., 125 fr. p. j. nov. . 891 25 » » 3 75 Crédit Mobilier esp., j. juillet. 582 50 2 50 » s
4 7o jouissance 2Î septembre. 77 50 S » p » Crédit Mobilier 333 75 5 h 1 25 Société autrichienne, j. janv. . 706 25 2 50 n »

5 % Emprunt 1871 )> M » » »Emprunt 1872 99 30 » 27 • ia CCrhéadrietnfloens,ci4er00df'Ar.uptr.ijc.haeo.ût.. ,. 536358 75I> 6a> 259 »I 25» OBLIGATIONS.
Dép. de la Seine, emprunt 1857 221 » r Si »Ville de Paris, oblig. 1855-1860 435 » 2 50 6 sh JEPsatr,isj-oLuyisosna-nMceédniolevrr., j. nov. 952305 0» 02 5D0 »

» » 297 50 «
b

—— 11886695,, 34%V.t. payé. . 340795 »
0 11) » Dtt

a Midi, jouissance juillet. . . . 6 4 0 t 2 50 » » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 295 » » » »« »»
— 1871,3»/. 70 fr. payé. 2 8 » » n )) 2 »

» NOorlréda,njso,uijsosuainscsaencj eu iolcltoebtr.e.. . .. 1805873 7550 71 2505 »s »g Nord 230921 50B » »
»
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p. GODET, propriétaire-gérant.

CHEMIN DE EER D'ORLÉANS,

H m E D E S Â l j l l li

(^eff^le® â ' é t é , 41 mai l§y4).

— 01
33

* — 12
7 — 2 7

1 —

DÉPARTS DS SADffiUR TKRS AN6IRS,
8 hourei 08 mlnnies du matin, eipress-posie.
6 — i5 — — (s'arrête à Angerj ,

-- omnibus,
iolr, —
— eiprejs.
—• omnibus.

DtoABTE ®S SAUIUB TBHS TODRS,
3 heures 04 minutes da matin, omnlbus-mlile
8 — 20 — — omnibus,
9 _ 50 — — eipress.
12 — 38 — eotr, omnibus.
4 _ 4i — — -
10 — 28 — — eipress-poile.
le l rain d'Angers, qals'arrête àSaumur, arrive à8 h.» i.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE CHARLES COOTARD.

Les créanciers de la faillite du
sieur Charles Coutard, pépiniériste
à Doué, sont invités à se présenter,
le mercredi 14 octobre 1874, â midi,
en la chambre du conseil du tribunal
de commerce de Saumur, à l'effet de
délibérer sur la formation d'un con-
cordat.

Le commis-greffier assermenté,
(492) L. BONNEAU.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE ALEXANDRE COUTARD.

Les créanciers de la faillite Alexan-
dre Coutard , pépiniériste à Doué,
sont invités à se présenter, le mer-
credi 14 octobre 1874, à midi, en la
chambre du conseil du tribunal de
commerce de Saumur, à l'effet de
délibérer sur la formation d'un con-
cordat.

Le commis-greffier assermenté,
(493) L. BONNEAU.

Elude de M' MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A V E S I V D B C:

A L'AMIABLE,

UNE BELLE PRAIRIE
Contenant

Cinqaante-cinq hectares,
Située près la ville de Saumur, au

confluent de la Loire et du Thouet.
Facilités de paiement.
S'adresser, pour les renseigne-

ments et pour traiter :
1» A M* MÉHOUAS, notaire à Sau-

mur;
2° A M. PRINCE-GAUDIN, expert à

Langeais. (494)

Etude de M' LE BLAYE , notaire
à Saumur.

Etude de M- RIBREAU GRANDMAI-
SON, notaire à Brion.

Rue de Bordeaux, n" 1,
AVoec JABDIIV.

S'adresser audit notaire. (1)

G R A N D E V E N TE

DE MEUBLES
Au château du Bourg-Joly, commune

de Saint-Martin-de-Sanzais (Deux-
Sèvres).
Le dimanche 11 octobre 1874 et

jours suivants, à la requête de M.
François-Charles Maubert, expert,
demeurant à Saumur, agissant com-
me administrateur de la succession
de M""' Julie-Lucile Allain , veuve de
M. Athanase Peltier, propriétaire,
décédée a Saumur, le 22 juin 1874 ,
fonction ii laquelle il a été nommé,
suivant jugement du tribunal civil
de Saumur, en date du 2 juillet
1874,
Il sera procédé, dans la vaste cour

du château, par le ministère de M*
Ribreau Grandmaison , notaire à
Brion , à l'adjudication du nombreux
et important mobilier dépendant de
la succession.

CETTE VENTE COMPRENDRA :
1° Tous les objets à l'usage des

cuisines : chenets, pelles, chaudrons,
casseroles, vaisselle, poêles, tables,
huches , chaises, billot, garde-man-
ger, etc.
2» Un mobilier de salle à manger,

composé d'une grande table, deux
beaux buffets, chaises, fauteuils,
guéridons, garniture de cheminée,
cadres, nappes, serviettes, etc.
5° Ameublement de salon el ameu-

blement complet de dix chambres à
cotîcher, comprenant tables, ar-
moires, chaises en noyer el acajou ,
commodes antiques, lits garnis, linge
fin , rideaux , glaces el pendules ,
bureau. fusils, instruments d'arpen-
tage, dictionnaire de Trévoux et au-
tres ouvrages.
4j Divers instruments d'agricul-

ture el de jardinage, charrettes, char-
rues , cabriolet et harnais. échelles ,
bois d'ouvrage et de chauffage , éper-
viers, seine et autres filets, fer-
railles . etc.
El 5° cinq barriques, contenant

11 hectolitres 50 de vin blanc de
1873 et environ 2,000 bouteilles de
vins fins et autres, futailles, tonnes
et bouteilles vides, foin de la récolte
1873 et quantité d'autres objets.
On paiera comptant, plus cinq

pour cent. (^86)

Eludes de M" GOULIPEAU, notaire,
et TIREAU, avoué aux Sables-
d'Olonne.

PAR LICITATION ,

Le samedi dix octobre prochain,
d midi.

En l'étude de M' GOULIPEAU , notaire
aux Sables d'Olonne.

1° l i e Aomame de l a Ciliar-
mellerie, situé commune d'O-
lonne, à deux kilomètres des Sables-
d'Olonne, comprenant maison de
maîlre et pourpris, une borderie et
une métairie, contenant cinquanle-
huil hectares quatre-vingt-dix ares
soixante-trois centiares.
.Mise à prix 100,000 fr.
2° ï j a iftétaivie

des Plesses, située
commune du Château-
d'Olonne, à trois kilo-
mètres des Sables-d'O-
lonne, contenant vingt-
trois hectares soixante-
trois ares cinquante-sept
centiares.

Mise à prix 34,000 fr.
liCS de u x mé-

t a i r i e s de l a Poi-
tiveniève, même com-
mune , à quatre kiloraè-
IresdesSables-d'Olonne,
contenant : l'une vingt
hectares quarante-trois
ares quatre-vingt-quinze
centiares.
Mise à prix 30,000 fr.
L'autre quinze hecta-

res dix-huit ares quatre-
vingt-dix-sept centiares.
Mise à prix 24,000 fr.
4" l i a métaivie

de l'Emérière, si-
tuée commune de Gros- j
breuil, contenant trente-
sept hectares soixante-
dix-sept ares quatre-
vingt-cinq centiares.
Mise à prix 40,000 fr.
S'VSnevastemai-

son, sise aux Sables-
d'Olonne, rue de l'Hôtel-
de-Ville, 46.
Mise à prix 23,000 fr.
6' fkivevses parcelles de

t e r r e s , sises commune d'Olonne,

et maisons et j a r d i n s , situés
aux Sables-d'Olonne.
S'adresser à M» GOULIPEAD el à

M" TIREAU , avoué aux Sables-d'O-
lonne. ;45S)

Etude de M' CLOUARD, notaire
à Saumur.

De suite,

LÂ MAISON DE COMMERCE

De M. MEMER
îxégociant-îiistillatewr

A SAUMUR.
S'adresser, pour avoir des rensei-

gnements et pour traiter, à Saumur^
â M. GUÉRIN, levée d'Enceinte, à
M. PROUST, rue Beaurepaire, ou à
M'CLOUARD, notaire. (314)

Elude de M* PINAULT, notaire
à Saint-Mathurin.

A AFFEÎliMER
Pour le « février I8V5.

UNE PRAIRIE
Nommée

Située commune de Sainl-Rémy-
la-Varenne, el, par extension , com-
mune du Thoureil, contenant 27 hec-
tares environ.

Cette prairie peut être exploitée
avantageusement par un herbageur.
S'adresser, pour tous renseigne-

ments el pour traiter, à- M. PRIOU-
CAILLEAU, expert à Gréziilé, ou à
M' PINAULT, notaire à Saint-Mathu-
rin. (472)

jm.. ma» -mir nsE^

UNEMAISON
Rue Cendrière, n" S et 10,

Comprenant :
Au rez-de-chaussée , cuisine, of-

fice , galerie vitrée . salle à manger,
grande pièce à cheminée à côté;
Au premier étage, salon, quatre

chambres à coucher avec cabinets de
toilette , lieux à l'anglaise ;
Trois chambres de domestiques el

greniers ;
Cour, écurie et remise ; caves.
S'adresser à M, BEAUREPAIRE ,

avoué, (328)

COMMUNE DE GRÉZIILÉ,

A D J U D I C i ï I O K
DE

POUR LA CONSTRUCIION

mmLe MaliAreIHdeIilsa IcToinmDon'Oe die Gré-
ziilé prévient MM. les Enlreprencurs
de travaux publics qu'il sera pro-
cédé, à la Mairie de GrézilJé, le
dimanche H octobre 1874, àl'bem
de midi, à l'adjudication des travaux
ci-après :
Construction d'une Mairie et d'uns

Ecole, «'élevant, bonoraire.sd'archi-
tecte non compris, à 12,715 fr. 50 c.
Le devis el le cahier des charges

sont déposés à la Mairie de Gréziilé,
oii l'on pourra en prendre connais-
sance tous les jours.
A la Mairie de Gréziilé, le 20 oc-

tobre 1874.
Le Maire de Gréziilé,

iWl) P. RENOW.
A V E M D BK

DEUX CHIENS COUCHANTS
BIEN DRESSÉS,

S'adresser à GALLAIS , à la Belof
derie, commune de Verrye.

de PASQVIEIt, pharmacien, me
«M Marché-Noir, Saumur.
Gène encre est inaltérable et o'o-

^Il'e Pa-^es plumes wétalliqoes^

l . HUET,
JVAVVBAl.gSTE'EXiPAtMXEtB,

RuedeFenet, maisonAlhaume,

A SAUMVfi.
A l'honneur d'informer MM-

''tuteurs qu'il se charge d'empli'
(oijtes sortes d'animaux, d'après le^
procédés les plus conoas et lesmeil-
leurs.
Il construit également âesarbrej

arlIBciels avec oiseaux . pourlorae-
meol d'appartements.
Le loui à des condilms (resj^f

tageuses.
P. GODET.

Certifié par l'imprimeur soussigné-


